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I.aurenl Thiépolo. Au point du  jo u r  on s’a ttaqua 
avec fu reu r ,  la ligne des Génois fut rom pue dès le ' 
comm encement de l’action ; ils redoublèrent  d ’ef- 
forts pour  répare r  cc désavantage. Mais la victoire 
se déclara  en faveur des Vénitiens. Vingt galères i 
prises les suivirent lorsqu’ils ren trèren t  t r iom phants  
dans le p o r t ;  le reste de la (lotte génoise se relira  
v e r s T y r ;  elle avait perdu  plus de deux mille h om ­
mes. Arrivés à Sa in t-Jean-d’Acre, les vainqueurs  se 
j e tè ren t  su r  ce qui restai t dans cette ville de négo­
c i a n t s  génois ,  dé tru is irent  leurs habitations et les 
firent prisonniers. Ainsi la guerre  civile venait de 
s’a llum er entre les chrétiens dans la Terre-Sa in te ;  
et tandis que les infidèles pouvaient v o i r ,  de leurs 
côtes, les fureurs de ces deux peuples qu i  s’en tre-  
détruisaient, ce qui restait de chrét iens dans la Pa­
lestine se d éc lara i t ,au  gré  de ses passions,  pour l’un 
ou l’autre  parti  ; les chevaliers du  T e m p le , les hos­
pitaliers de Sain t-Jean-de-Jérusalern  devinrent les 
auxil iaires des deux républiques rivales (1258).

XVI. Les Vénitiens n 'avaient pas renoncé à re ­
couvrer les possessions q u ’ils avaient acquises,  c in­
quante  ans a u p a ra v an t ,  vers le Bosphore; ils fai­
saient,  avec peu d 'avantage,  une guerre  opiniâtre à 
l’heureux Michel Paléologue,qui les avaient chassés 
de Constantinople. Mais que pouvaient des Hottes 
d 'une  vingtaine de galères contre le nouvel empire  
grec? Les exploits des généraux de la république se 
réduisaient à désoler le commerce, à menacer toutes 
les côtes et à incendier quelques villages. Cc fut en 
vain que la république  sollic ita , et que le pape fit 
p rêcher une croisade contre  l ’e m p ereu r  sc h é m a ti ­
que .  Aucun prince de l’Occident ne voulut prendre  
les armes contre lui. Bien loin de là, il trouva des 
alliés, grâce à l’irréconciliable haine qui divisait  les 
Génois et les Vénitiens.  Les Génois, au lieu de s’a r ­
m er pour m éri te r  les indu lgences ,encoururen t  l’ex­
communication , en s’a ll iant avec Michel l’aléologue, 
qui leur offrait des privilèges et des établissements , 
aux dépens de leurs rivaux, no tam m ent  la posses­
sion de l’île deScio,  où ils se sont m aintenus pendant 
plus de trois siècles. L’em pereur  leur donna  aussi 
le palais et le comptoir de la colonie vénitienne de 
Constantinople. Ces implacables ennemis le dém o­
lirent et en transportèrent les p ierres à Génes(126I).

Une Hotte génoise v in t  se ré u n ir  à la flotte grec­
que .  Cette armée combinée fit quelques prises de 
médiocre  im portance ;  on se partagea les prison­
niers. Les Grecs firent crever les yeux aux leurs ;  
les Génois massacrèrent tous ceux qui leur étaient 
échus en partage.  Ces atrocités t rouvèrent leur juste 
punition au  comm encement de la campagne sui­
vante. La (lotte de Venise a ttaqua et batti t  complè­
tement la flotte génoise su r  les côtes de la Morée. 
Non contents d’ensanglanter  la Syrie  et l ’Archipel,

les Génois vinrent insulter  leurs ennemis dans l’A­
dria t ique.  Ceux-ci,  p our  interdire  l’approche de 
leurs côtes, envoyèrent trente-sept galères dans le 
canal de Malthe. En in terceptant ce passage, elles 
coupaient toute communication  entre  Gênes et Con- 
stantinople. Les Génois, avec cette diligence que 
l’animosité seule peut donner,  en équipèrent  trente- 
deux ; elles m irent  aussitôt à la voile pour  rom pre 
cette ba rriè re  qui séparait  tout le Levant de la par­
tie occidentale de la Méditerranée.

Ce fut à la hau teu r  de T rapan i ,  port  de la Sicile, 
que les Génois aperçuren t  enfin le pavillon de Saint-  
Marc. La fortune ne l’avait point encore abandonné, 
mais la victoire fut achetée p a r  un horrib le  carnage. 
Les Génois com bat t i ren t  avec une telle fu reur ,  que 
leur défaite fut désastreuse; pas un de leurs vais­
seaux ne chercha son salut dans la fuite; tous furent 
pris, brû lés  ou engloutis dans la m er  ; il ne resta de 
leur a rmée que deux mille et quelques cents p r i ­
sonniers.  Les vainqueurs  n ’étaient pas en é ta t  de 
poursuivre vivement leurs succès après une victoire 
si longtemps disputée; cependant ils en recueil lirent 
le f ruit.  L’em pereur  grec,  ne comptant  plus su r  le 
secours de scs alliés, se hâta  de conclure,  en 1268, 
avec les Vénitiens,  une trêve de c inq ans, dont  la 
ratification fut signée par le doge assisté de son con­
seil et de neuf  autres citoyens, qui apparem m ent  
avaien té té  nommés pour  délibérer  su r  cette affaire. 
L’empereur,  en désespérant de la cause des Génois, 
n ’avait pas apprécié  tout ce que peuvent fou rn ir  
de ressources le co m m erce ,  le patr iotisme et la 
haine.

Quatre batailles perdues coup sur  coup, une 
grande flotte d é t ru i t e ,  n ’avaient point ébranlé  la 
constance de ces implacables rivaux. Pendant  q u ’à 
Constantinople Michel Paléologue s ignait  une trêve 
sans avoir com battu ,  à Gênes toutes les fortunes, 
tous les bras étaient employés à p rép are r  un nouvel 
a rm em ent .  T rop  faibles encore pour  ressaisir la 
victoire, les Génois ne voulaient point abandonner 
le champ de bataille,  et cherchaient  à se consoler 
de leur malheur par  des ravages.  Tout  à coup on 
apprit  à Venise q u ’une expédition partie  de Gènes 
avait débarqué  des t roupes dans Pile de Candie, a t ­
taqué brusquem ent,  emporté  d ’assaut, pillé, livré 
aux flammes, rasé entiè rem ent la ville de la Canée, 
nouvelle fondation de la colonie vénit ienne. Les 
flottes des deux nations se rencontrèren t ,  l’année 
su ivan te ,  su r  la côte de T y r ;  les Génois furent en­
core défaits sans êlre découragés.  Ne pouvant plus 
rassembler des armées, ils firent une guerre  de cor­
saires. Il y avait huit  ans que cette fu reu r  des deux 
peuples r ivaux ensanglantait  la Méditerranée; leur 
rage, loin de se consum er,  trouvait  sans cesse de 
nouvelles armes.


